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grosse Originalität aus. Sie ist allezeit bemüht, etwas Neues,
Besseres aufzufinden und zu schaffen. Ein Pariser Schriftsteller,
Herr Julius Huret, hat öfters in seinen Büchern über Deutsch-
land diese Aussage hervorgehoben. Sie ist wahr. Wo könnte es
für unsere Künstler eine würdigere Gelegenheit zur Ausübung
ihrer Kunst geben als die Ausschmückung der verschiedenen
Abteilungen einer Olympiade mit ihren Schauspielen zu Wasser
und zu Land, per Tag und per Nacht zu übernehmen? Mit
einem reichen Erfindungsgeist lassen sich ohne übertriebene
Geldmittel wahre Wunderwerke ausführen.

Bei einem solchen Fest, wie das der Olympischen Spiele, muss
alles künstlerisch aufgefasst sein : so das geringste Programm,
jede Eintrittskarte, jedes Festzeichen. Auf diese Weise huldigen
wir am besten dem Kultus, welcher bei den Olympiaden der
Göttin der Schönheit dargebracht wird. Dies ist ein Punkt, der
bisher zu wenig beachtet wurde.

Wir sehen hiemit, dass noch manches zu tun bleibt, um die
Olympischen Spiele auf ihren Höhepunkt zu bringen, und wir
freuen uns, dass die deutsche Kultur dazu bestimmt ist, diese
Vollendung zu erreichen, welche unsern Grünwald und unsere
Berliner Havel mit glänzendem Ruhm schmücken wird. Man
muss nicht vergessen, dass Kaiser Friedrich es war, durch dessen
grossmütige Beisteuer die deutsche Archäologie ruhmvoll Olym-
pia entdecken und ausgraben und den Hermes des Praxiteles
zu Tage befördern konnte. Es erscheint nur billig, dass Deutsch-
land berufen ist, unter Wilhelm II die neuen Olympiaden, jetzt
von allen Nationen anerkannt, zur höchsten Vollendung zu
bringen.

L’escrime est-elle énervante ou pacifiante?

C’est une question qu’avant les travaux de Fernand Lagrange
personne ne se posait attendu que personne n’avait l’idée d’en-
visager certains sports comme pouvant apaiser et d’autres
comme pouvant surexciter le système nerveux. Et depuis que
l’auteur de la Physiologie des Exercices physiques a passé par là,
on ne se la pose pas davantage parce qu’on la considère comme
résolue dans le sens de l’énervement. Or Lagrange n’a rien dit
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de pareil. Mais il est exact qu’il a attiré l’attention sur le rôle que
joue le cerveau dans la préparation des feintes, des attaques... et
il en a conclu que l’escrime était un sport cérébralement fatigant.
Il y aurait peut-être lieu d’en appeler de ce jugement. Nous ne
voyons là rien d’autre que de « l’attention en éveil » et combien
d’autres sports seraient, sous ce rapport, comparables à l’escrime!
Nous croyons qu’une critique plus juste a été formulée lorsqu’on
a fait observer que ce que l’escrime pouvait avoir de défectueux
au point de vue de la fatigue qu’elle occasionne (en dehors des
conditions peu hygiéniques dans lesquelles on s’obstine à la
pratiquer le plus souvent) c’était la « retenue » qu’elle comporte.
L’escrimeur ne se donne jamais tout entier; il demeure sur un
qui-vive perpétuel et non seulement n’a pas besoin de déployer
toute sa force mais même compromettrait en le faisant la réus-
site des coups qu’il porte. Par là il se différencie du boxeur ou
du rameur qui, eux, n’ont point à se retenir et peuvent, comme
de bonnes machines, lâcher toute leur force à tout moment.
C’est plus de labeur musculaire sans doute mais c’est bien moins
épuisant pour le système nerveux.

Cette remarque ne nous autorise pas pourtant à proclamer
que l’escrime soit un exercice énervant. Et de fait, si l’on
observe uniquement et attentivement les habitués d’une salle
d’armes, on n’aura pas de peine à reconnaître que les uns en
emportent une impression de calme et les autres une impression
d’excitation selon leur tempérament.... Est-ce bien selon leur
tempérament? Le terme est un peu vague et ne signifie pas
grand chose d’autant qu’à y regarder de prés, on s’apercevra
que bien souvent des nerveux sont parmi les calmés et des mous
parmi les excités.

Il faut chercher ailleurs la raison de l’effet produit. Il dépend
uniquement, peut-on dire, de ce que l’homme ressent au contact
de l’arme, Ne l’oublions pas, l’escrime en effet met aux mains de
qui s’y adonne une arme avec, par conséquent, tout ce que ce
mot signifie historiquement et ancestralement. Il s’opère ainsi
une transformation très curieuse chez l’escrimeur et, de psycholo-
gique qu’elle est au début, cette transformation devient aussitôt
physiologique, les deux n’étant guère séparés ni séparables. Le
contact de l’arme — fut ce même de l’arme que le mouchetage
a rendue inoffensive — opère sur l’individu de deux façons. Ou
bien elle le fait sortir de lui-même ou bien elle le fait rentrer en
lui-même. Ou bien elle l’assagit ou bien elle l’exalte. Nous nous
souvenons d’un incident amusant qui illustre assez bien ce que
nous venons de dire. Un escrimeur français fort connu — gros
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homme solide, bien nourri et bon garçon — rencontrait sur la
planche un adversaire plus réputé comme littérateur que comme
ferrailleur et se flattait de n’en faire qu’une bouchée. Ce dernier
menu, tout en nerfs, exubérant, voire un peu agité se montra
sous les armes d’un calme olympien. Rien ne le troublait. L’autre
passionné, agité, y perdit bientôt ses moyens et, de dépit, ôtant
tout à coup son masque, s’écria naïvement : je ne peux rien faire.
Il est calme comme un bâton ! Cette petite scène avait des specta-
teurs. Mais elle se renouvelle souvent sans qu’on y prenne garde
et on y trouve la preuve que le contact de l’arme agit sur
l’homme parfois au rebours de ce que semblerait indiquer son
tempérament. En tous cas il agit toujours de façon efficace.
L’arme ne laisse jamais indifférent l’escrimeur qui la prend;
autrement il ne serait pas escrimeur.

On conçoit assez bien que lorsque ce contact opère ainsi dans
le sens calmant, le résultat général de l’exercice soit bien diffé-
rent de ce qu’il sera dans le cas inverse. Maintenant, est il
possible de déterminer le pourquoi de ces effets contradictoires?
Ce serait là une étude bien intéressante à poursuivre. Nous n’en
prétendons pas posséder les éléments. Quelques réflexions
seulement nous seront permises.

Il n’en faut pas chercher l’explication dans l’opposition du jeu
défensif au jeu offensif. Bien rarement arrive-t-il qu’un escrimeur
n’incline pas d’un côté ou de l’autre : sa tendance à exceller se
manifeste ou bien vers l’attaque ou bien vers la parade. Mais ce
sont en général ses moyens physiques qui en décident. La
longueur et la rapidité de sa fente, le rapport mécanique de ses
membres les uns aux autres, l’acuité et la rapidité de sa percep-
tion visuelle, tous ces éléments et bien d’autres encore jouent le
rôle principal dans la détermination de ce qui sera la caractéris-
tique de son jeu. Il n’y faut pas voir non plus le plus ou moins
de combativité du tireur car l’expérience établit qu’il y a des
hommes violemment combatifs qui demeurent sous les armes
« calmes comme un baton » eux aussi. Nous chercherions plus
tôt un élément de différenciation dans la « qualité de bravoure »
de chacun. La bravoure est, croyons-nous, un ingrédient essentiel
du bon escrimeur et c’est là ce qui fait la grande beauté de ce
sport. On n’y réussirait guère en dissimulant sous des apparen-
ces de courage une vile poltronnerie. La bataille a beau n’y être
qu’un simulacre, il ne suffit pas d’y apporter la caricature des
vertus qu’elle exige. Or il y a une bravoure réfléchie et une
bravoure pétulante. Ce n’est pas d’hier que les poètes et les
rhéteurs les opposent l’une à l’autre, les portant tour à tour au
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pinacle. Elles sont belles toutes deux et dans ce parallèle nous
n’avons pas de préférence. Mais, nous bornant à constater que
les deux termes existent réellement, c’est là que nous serions
enclins à discerner l’origine de cette action énervante ou pacifi-
catrice par laquelle se traduit pour l’escrimeur le plaisir de
l’assaut. Le contact de l’arme déclanche en lui le genre de
bravoure qui serait la sienne en face du danger. La mobilisation
musculaire et nerveuse s’en ressent. Tout l’organisme y participe
et ainsi le résultat final sur l’organisme lui-même s’affirme dans
le sens de l’excitation ou dans le sens de la détente.

La classification des sports.

La nécessité de « classer » les différents sports est une con-
séquence directe de l’olympisme. Jusque là, en effet, qu’était-il
besoin de classement ? Les sports vivaient isolés les uns des
autres, chacun pour soi. Ils se développaient selon leurs besoins
ou les fantaisies de leurs adeptes n’ayant point de concessions
réciproques à se faire en vue de contacts qui n’existaient pas.
Le rétablissement des Jeux Olympiques changea tout cela. Il
y avait bien eu déjà des rencontres internationales mais elles
ne visaient qu’une seule forme d’exercice. Rameurs, cyclistes,
footballeurs n’avaient qu’à s’entendre par delà la frontière ou
l’océan avec leurs congenères. Ils n’avaient pas à s’entendre
d’abord entre eux. Pour prendre part aux Jeux Olympiques
au contraire, cette entente préalable devenait nécessaire. Force
serait désormais que les concurrents appartenant à une
même nation unissent leurs efforts, pour mieux défendre au
loin les couleurs de la patrie. Tous les sports durent ainsi
se mêler pour contribuer à la célébration des Olympiades.
Et ceux qui les organisèrent se virent contraints d’en disposer
les épreuves en catégories de façon à la fois aussi logique
et aussi pratique que possible. D’autre part, ils se trouvaient
devant cette tàche singulièrement ardue : rediger des règle-
ments généraux acceptables non seulement en tous pays mais
par toutes les formes de sports.

Certaines divisions se marquèrent d’elles-mêmes. Les sports
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